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    Prologue

    
    Plan tertiaire, zone neutre

 

      L’entrevue se déroula sur un Plan abandonné des Puissances, à mi-chemin des Ténèbres et du Chaos, au milieu d’une modeste vallée de la région de Bénarius. Cette rencontre, le marquis Leprín, Légat du royaume des Ténèbres, l’avait très minutieusement préparée. Il ne pouvait ni ne voulait commettre le moindre impair.

      La sérénité bucolique des lieux convenait à merveille au projet du Légat. Le chant enjoué des oiseaux-lyres, la brise légère, les trois soleils rouges dardant leurs rayons pour offrir une chaleur presque engourdissante, l’encens allumé dans des coupoles de quartz diffusant une fragrance subtile, tout avait été étudié pour créer une atmosphère de paix et de détente sinon de confiance.

       

      Deux tentes spacieuses se faisaient face sur les versants est et ouest de la vallée, situées à des points stratégiques et dépourvues toutes deux du moindre ornement : cette rencontre n’avait rien d’officiel.

      Au centre de la vallée reposait un péristyle de pierre blanche, tel un navire échoué sur une mer d’herbe vivace d’un agréable vert tendre. Couvertes d’un lierre odoriférant, trois colonnes de pierre y pointaient encore leur fierté vers le ciel serein. Au pied de ces colonnes avait été dressée une longue table, recouverte d’une nappe de soie immaculée, de couverts d’argent, d’un triple jeu de verres à vin en cristalune, un service à liqueur, ainsi que d’une délicate vaisselle en porcelaine de Latill. Le marquis avait lui-même veillé au choix des deux lourds fauteuils de brocart or et rouge qui les recevraient lui-même et son interlocuteur ; les sièges offraient tout le confort nécessaire. Le Légat réfléchit un instant à ce qu’il aurait pu oublier dans ses préparatifs mais ne trouva rien. Aujourd’hui, tout particulièrement aujourd’hui, les choses se devaient d’être parfaites.

      Leprín jouait en effet le tout premier mouvement d’un plan à long terme, soigneusement élaboré pour le hisser vers les plus hautes destinées.

      Justement, un signal ténu, conçu et émis pour ses seules oreilles, l’avertit de l’arrivée de son invité. Le Légat vérifia l’ordre de sa tenue et se prépara pour le tournant de sa carrière.

       

      Le boyau du cercle de téléportation se referma en crépitant sur les hauteurs de la vallée, tandis qu’Elvanthyell faisait son approche. Le duc Elvanthyell de la maison d’Eodh, archimage du Chaos.

      Celui-ci prit d’abord soin de pénétrer dans sa tente pour vérifier que ses gardes du corps se trouvaient bien à leur poste, en pleine possession de leurs moyens. Il ressortit peu après sans avoir prononcé un mot et se mit à contempler le paysage, invoquant son mana pour sonder les lieux. Satisfait de son examen, il descendit vers son hôte, à pas mesurés, l’allure nonchalante.

      Le Légat des Ténèbres en profita pour détailler ce personnage dont la renommée n’avait d’égale que le mystère.

      Grand, élancé, le duc du Chaos avait une figure ovale, bien dessinée, sans âge, rehaussée d’une peau claire et encadrée de cheveux de neige d’une finesse arachnéenne. Étincelants de clairvoyance, ses yeux gris aux reflets dorés surmontaient un nez aristocratique, à la narine droite percée d’une gemme aux reflets bleutés. D’un noir d’encre, sa barbe courte, impeccable, ajoutait une touche de personnalité supplémentaire à cet homme qui n’en avait nul besoin.

      Dédaignant l’ostentatoire, Elvanthyell portait une robe longue aux couleurs de la maison d’Eodh : étoffe bleu nuit, manches gris clair, revers pourpres. Un pendentif carré en bois laqué, au milieu duquel figurait une unique rune de pouvoir, reposait sur la poitrine du duc. Il était pieds nus et marchait les mains jointes devant lui. Rompues à l’usage des arcanes, celles-ci étaient parées d’anneaux et de bagues, attirail qui constituait la part visible de son potentiel magique.

      Leprín fut impressionné par l’aura de l’archimage. Le duc avait survécu à toutes les guerres, à toutes les rivalités, accumulant les victoires. Impossible de s’attaquer de face à Elvanthyell ! Avec ses capacités supérieures, même hors de sa sphère de pouvoir – dans laquelle les Puissances étaient presque invincibles – l’archimage du Chaos le soumettrait à sa volonté avant de le broyer, sans même transpirer.

      Le Légat se reprit. Il était trop tard pour faire marche arrière.

      — Ainsi, vous avez daigné accepter mon invitation ! entama-t-il, déterminé à produire le meilleur effet sur son invité. Quel honneur !

      — Votre messagère a su éveiller mon attention, répondit l’archimage, dont le sourire traduisait clairement le vif plaisir qu’il avait tiré de cette esclave entièrement tatouée, aux manières foncièrement vicieuses.

      — Ah, la douce Iseba ! Je suis ravi qu’elle vous ait plu. En vérité, mon cher, je n’osais vraiment croire à votre venue. Qu’une Puissance s’aventure hors de son domaine est assez rare pour être souligné ! Mais avant tout, veuillez vous installer… Prenez place à ma table. Nous allons prendre un rafraîchissement. Que diriez-vous d’un verre de liqueur ?

      Tout en devisant, Leprín accompagna son invité à la place offrant le meilleur point de vue sur la vallée, tirant lui-même le siège en signe de respect. Il se comportait avec un enthousiasme mêlé de la pointe de déférence nécessaire. Une considération légitime.

      Dans le plus petit des verres de cristal, il versa un élixir qui coula épais, tel un sirop translucide et légèrement fumant.

      Saisissant le verre de liqueur, Elvanthyell éleva son verre dans la lumière, comme pour en admirer le contenu. La bague qu’il portait au médius de la main droite ne manifesta aucune réaction, signe que le breuvage se révélait inoffensif. Il but une gorgée. Une vague réfrigérante enveloppa sa gorge avant de se transformer en un feu doux qui se répandit dans ses membres pour les caresser de l’intérieur.

      Tout en dégustant le liquide qu’il analysa comme un mélange de menthe blanche, de poivre-argent et de gingembre, agrémenté d’une pointe de sauge, le duc du Chaos se livra à son tour à l’examen de son hôte.

      Natif des Ténèbres, le marquis Leprín était un être de taille moyenne, à l’ossature lourde, vêtu d’une ample chemise de soie écarlate ouverte sur une poitrine d’un acajou soutenu. Celle-ci se révélait imberbe, large et musclée, huilée d’un voile antimagie à l’odeur épicée. Leprín avait des cheveux brillants d’un noir profond, une barbiche de même teinte qui descendait au-delà d’un menton pointu, au centre de laquelle brillait l’éclat d’une petite perle de feu. Tout en vidant son verre à petites gorgées, appréciant son piquant puis sa suavité, Elvanthyell s’attarda l’air de rien sur les deux attributs qui trahissaient la nature de souche pure ténébreuse de son hôte. Ses yeux tout d’abord. Des globes jaunes très écartés, aux prunelles rouge sang, fendues de noir. Et sa queue, qui battait orgueilleusement dans son dos, terminée par une pointe en os, un aiguillon de forme triangulaire aussi tranchant qu’une dague.

      Pour achever son examen, il contempla le visage de son interlocuteur, doté de traits puissants et volontaires, traduisant l’impatience et une propension certaine à la violence, estima l’archimage.

      Elvanthyell prenait cette rencontre avec son habituel détachement. Malgré tout sur ses gardes, mais uniquement par principe. Il avait pris les précautions d’usage pour veiller à sa sécurité, parmi lesquelles cet antipoison de sa composition, très efficace. En renfort éventuel de sa magie, il disposait des deux guerriers d’élite postés dans la tente, sélectionnés par Morion, son fils. Le duc du Chaos ne craignait nulle attaque frontale. Même ici, hors de sa propre sphère de pouvoir. Il était Elvanthyell d’Eodh, archimage du Chaos, la Puissance incarnée. Au même titre que Priam, l’empereur de la Lumière, le Père de la Douleur et les quatre seigneurs de guerre ténébreux, Aïlaëen, maîtresse de la Sylve, et quelques autres du même acabit. Cette situation de quasi-omnipotence durant deux cent cinquante années d’existence faisait d’Elvanthyell un homme blasé, avide de nouvelles sensations.

      Il n’envisageait nul piège, n’étant plus depuis longtemps ni en guerre, ni menacé d’aucun affront, d’aucune vendetta. Sauf lorsqu’il s’estimait intimement outragé, le duc évitait d’affronter ses ennemis de face, qu’ils servent les Ténèbres, la Lumière ou quelque autre allégeance. Bien sûr, il intervenait tout de même à ses heures, avec le doigté caractéristique des Ombres et le souci de ne jamais se compromettre.

      Enfin installé, son verre à la main, le marquis but quelques gorgées et reprit la parole :

      — Tenez, tout d’abord, pour vous remercier de votre ponctualité… Elle va vous permettre de découvrir ce spectacle. Il n’a lieu qu’une fois par saison !

      Du doigt, Leprín désigna un endroit particulièrement fleuri de la prairie, à une cinquantaine de pas de leur position.

      C’était une étendue de fleurs bombées, une symphonie de bleu, de pourpre, de jaune et de blanc. Des fleurs qui, en cette heure chaude de l’après-midi, restaient fermées, remarqua Elvanthyell. Un oiseau-lyre se détacha du ballet exécuté par ses congénères, virevoltant harmonieusement sous l’horizon. Le volatile allongé, au plumage brillant, plana fièrement jusqu’à l’éventail de fleurs en attente. Il le traversa en lançant un trille impérieux avant de retourner s’ébattre parmi ses frères.

      Le champ de fleurs se mit alors à onduler, sans tenir compte des directives du vent moqueur. Une silencieuse explosion de lumière, et toutes les fleurs se mirent à s’ouvrir, rejetant chacune qui un papillon bleu, qui un pourpre, un jaune ou encore un blanc. L’essaim pacifique se hissa dans un parfait ensemble au-dessus des fleurs-hôtes avant de se disperser à tout va, inondant la vallée de serpentins colorés. À chaque couleur correspondait une bouffée différente de phéromones puissantes.

      Elvanthyell dut augmenter le volume de ses protections pour éviter d’être délicieusement saoulé par ces fragrances. Il remarqua qu’au contraire, Leprín aspirait avidement. Tiens, tiens, songea le duc, notre aimable marquis serait-il gouverné par les drogues ? Intéressant. Très intéressant. Aussitôt analysée, l’information fut rangée dans l’extraordinaire bibliothèque que constituait son cerveau.

       

      — Original, n’est-il pas vrai ? s’enquit Leprín.

      — Un spectacle exquis ! Il ferait les délices d’Estrée, ma fille.

      Le Légat retint in extremis un infime tressaillement. Elvanthyell savait-il pour Estrée ? Impossible !

      — Alors, il faudra venir lui faire découvrir cette vallée, répondit-il en détournant le regard. Tout le reste de la zone a brûlé durant les Grandes Guerres. Comme vous pouvez le constater, c’est le seul endroit vivant de ce Plan, et pourtant, l’équilibre écologique a su s’adapter pour fonctionner en vase clos.

      D’une main carrée aux ongles griffus, le marquis saisit une carafe remplie d’un liquide grenat où dansaient de petites étoiles orangées. Il versa le divin breuvage avec la délicatesse d’un connaisseur dans le plus grand des verres de cristalune.

      — Je choisis toujours le vin moi-même, une habitude de célibataire. Ainsi, si le vin s’avère mauvais, je ne puis blâmer que moi-même. Goûtez ce Montdragon-Rubis, année de la Licorne. Remarquez cette robe qui se révèle dans le soleil… Et ce bouquet… D’une richesse à faire tourner la tête. Ah ! Je vois que vous l’appréciez. J’ai pris la liberté d’en faire déposer une caisse scellée à votre intention, dans votre tente. Et je vous le répète, il n’y a aucun piège à craindre. Nous savons tous deux que vous êtes trop fort, il serait suicidaire de ma part que de penser vous nuire !

      —  Vous me comblez d’attention, mon cher Leprín. Je vais finir par me sentir gêné.

      Le ton d’Elvanthyell exprimait un amusement manifeste au cœur duquel pointait une étincelle d’intérêt. Il goûta le vin, le gardant en bouche pour en savourer toute la finesse. Il concéda au marquis un hochement de tête approbateur.

      — Ce n’est qu’un modeste manifeste de mon admiration, seigneur, reprit le Légat. Un témoignage de la bonne entente que je désire instaurer entre nous.

      — Il y a de quoi se sentir flatté ! rétorqua Elvanthyell. Mais, je suis déconcerté par cette invitation. Il est étrange qu’un membre des Ténèbres veuille frayer avec le Chaos…

      — Je préfère le terme de « novateur ». Et pourquoi serait-ce si étrange ? Je ne conçois aucune raison de nous opposer. Les anciennes querelles ne nous concernent nullement, non ? Mon combat à moi, c’est de vaincre la Lumière ! ajouta Leprín, les yeux soudain embrasés d’une lueur fanatique.

      — Quant à vos buts, seigneur, poursuivit-il, ils restent les vôtres et je ne prétendrai pas m’en mêler. Cependant, je crois sincèrement qu’une alliance serait profitable. Très profitable… Vous riez de mon ambition ? s’exclama-t-il avec une légère grimace d’autodérision. Je suis ambitieux, c’est vrai. Pourquoi le cacher ? C’est précisément la raison pour laquelle j’ai tenu à vous rencontrer.

      Leprín fit une légère pause pour les resservir en Montdragon-Rubis. Avant de reprendre avec un débit plus maîtrisé :

      — Inutile de prétendre que nous naviguons dans les mêmes sphères, Monseigneur, mais au sein des Ténèbres, mon pouvoir s’accroît. J’ai mérité la faveur du Père de la Douleur…

      L’évocation du Roi-Sorcier suprême, le Père de la Douleur, être impénétrable même pour ses semblables, était destinée à impressionner son interlocuteur. Mais Elvanthyell ne sembla pas s’en émouvoir. Il rétorqua, le sourcil haussé :

      — Et les Quatre, alors, qu’ont-ils à voir dans tout cela ? Ont-ils ordonné cette rencontre ?

      Il faisait référence aux quatre seigneurs de guerre ténébreux. Les êtres les plus craints de l’univers connu.

      — Nullement ! se défendit le Légat en se redressant sur son siège. C’est de mon initiative propre que vous êtes ici. Le secret le plus total a présidé les préparatifs de cette entrevue. Pour tout vous dire, le Père de la Douleur lui-même m’a mandaté pour résoudre un certain problème… Je suis ambitieux, je vous l’ai concédé, très ambitieux. Contrairement à leur réputation, les Quatre ne sont pas éternels. Ils usent à présent plus d’énergie à se quereller qu’à œuvrer pour le bien de notre race ! Le Père en est parfaitement conscient, c’est bien pour cela qu’il m’a confié les pleins pouvoirs. Non, seigneur, que ce soit Croc-de-Haine, Griffe-de-Sang ou les deux autres, les Quatre n’ont rien à voir dans ce qui nous occupe. Soyez-en convaincu ! Je tiens à faire mon chemin sans me lier à aucun d’eux… Je vous le certifie sur mon honneur ! Mais pour le moment, laissons tout cela de côté, si vous le voulez bien… Il y a priorité : réjouissons-nous d’un bon repas. Je rêvais depuis si longtemps de vous avoir à ma table que j’attends votre verdict avec impatience !

      — Marquis, je dois avouer que votre invitation a taquiné mon intérêt… De même, votre si habile messagère. Ce fut un bien intéressant hors-d’œuvre, vraiment !

      Elvanthyell avait semble-t-il décidé de traiter Leprín en égal. Du moins le temps de cette rencontre. Le marquis avait su éveiller la curiosité du duc.

      Un sourire d’autosatisfaction plaqué sur ses lèvres gourmandes, Leprín claqua des doigts pour annoncer le repas.

      Deux jumelles benayim, les prêtresses de l’Amour, vinrent rejoindre les deux hommes de leur démarche ondulante. Natives de l’île des Plaisirs, placée sous la domination du Plan-maître des Ténèbres, elles disposaient d’un charme travaillé depuis l’enfance.

      Tout en plaisantant d’une voix au timbre particulièrement sensuel, les deux rousses s’approchèrent du duc Elvanthyell pour lui laver les mains, l’agaçant délicieusement de multiples effleurements – tout en évitant soigneusement de toucher à ses anneaux de pouvoirs – avant de l’essuyer au moyen de caresses.

      Elles répétèrent l’opération avec ses pieds, qu’elles enduirent ensuite d’essences de fleurs, terminant par un savant massage. Leur tâche était de le laisser dans un état idéal – un mélange de délassement et de douce euphorie, tous ses appétits réveillés. Une fois leur tâche achevée, elles passèrent à leur maître. Leprín les congédia d’un geste et claqua dans ses mains à deux reprises.

      Décomposé en neuf services, le repas fut en tous points parfait. Digne d’un gourmet de la trempe d’Elvanthyell. Les deux seigneurs mangèrent presque en silence. Silence que rompit Leprín aussitôt le dessert achevé.

      — Cher duc, je ne peux attendre plus longtemps votre verdict, reprit l’homme des Ténèbres en s’essuyant les mains. Qu’en dites-vous ? Soyez franc, surtout !

      — Mon cher Leprín, je louerai la qualité de votre table auprès des miens. Je vous l’assure. Et à l’occasion, il faudra que je vous rende la pareille…

      — Seigneur, vous me comblez… Je n’aurais espéré une telle rencontre, sourit largement le marquis. Ah ! Voici le café… J’avoue ne plus pouvoir me passer de cette boisson.

      Leprín capta le regard d’Elvanthyell, qui revenait sans cesse aux jeunes beautés assises à l’écart. Le Légat des Ténèbres avait été judicieusement informé des appétits charnels démesurés de l’archimage du Chaos.

      — Avant de vous laisser à une petite et heureuse surprise que j’ai prévue en votre honneur, seigneur, si vous le voulez bien, venons-en à l’essentiel.

      Sur un hochement de tête de l’archimage, Leprín versa le café des hauts plateaux Fennagas – le meilleur – dans la tasse en argent d’Elvanthyell.

      Le fort arôme de cette boisson de plus en plus prisée s’échappa pour flatter l’odorat du duc. Il huma avec délice la suave odeur aux touches corsées, se disposant à analyser toutes les nuances du discours de Leprín.

      — Voilà, entama celui-ci. J’ai – pardonnez-moi cette triviale expression – un problème à vous soumettre. Je veux faire éliminer quelqu’un. Pas l’un des vôtres, bien évidemment, précisa-t-il immédiatement afin d’éviter toute réaction offensée.

      L’archimage tenta de masquer son étonnement en portant la main à son lobe d’oreille :

      — Un contrat, donc… Mais pourquoi moi, mon cher ? Qu’ai-je à voir avec cette sorte de… problème ?

      — Laissez-moi évoquer la question dans son ensemble, seigneur, vous allez comprendre…

      Leprín claqua des doigts pour ordonner que l’on resserve Elvanthyell. Ce qui fut aussitôt exécuté par l’une des servantes au corps souple.

      — Vous savez bien évidemment que notre lutte contre les forces de la Lumière nous accapare énormément… L’empereur Priam, le Patriarche, comme ils l’appellent – Que les Ténèbres l’engloutissent ! – s’est enfin décidé, nos services de renseignement sont formels : il lance une phase d’expansion à grande échelle sur le Plan Primaire. À partir de la cité des Nuages : son Grand Conseil a été réuni pour la circonstance. Mes agents ont découvert la ligne principale de leur projet : l’Empire va déployer ses troupes. Sur les Territoires-Francs, donc. Avec pour objectif de prendre contrôle de tous les grands axes jusqu’à nos territoires fenaggas. J’ignore où et quand exactement ils agiront. Et les Ténèbres n’ont pas assez de troupes pour couvrir le front Fenagga dans son entier. Mais je sais par contre qu’une fois ses positions stratégiques fortifiées, la Lumière sera libre d’envoyer ses armées annexer région après région. Avec toutes les funestes conséquences que je vous laisse deviner. Ce sera la guerre, une nouvelle fois, et je peux vous assurer que si nous y sommes acculés, nous nous battrons jusqu’au bout. Nous sommes sans doute moins nombreux, je ne vous cacherai pas que les Grandes Guerres ont affaibli nos ressources militaires, mais il nous reste suffisamment de bataillons sanghs, de hordes ikshites et de Mantes pour résister dans les Landes Sauvages. Non, nous ne céderons à aucun prix !

      — Une situation fâcheuse, j’en conviens. Tout à fait fâcheuse… Car la résultante en sera l’embrasement des Territoires-Francs ! Et si le Plan Primaire s’embrase, alors les autres Plans sombreront également.

      L’archimage caressa la pointe de sa barbe, prenant toute la mesure de cette nouvelle capitale.

      — Mais je ne vois toujours pas ce que je viens faire dans cette affaire…

      — Il nous faut absolument éviter une nouvelle guerre des Plans. C’est pour cela que je veux faire éliminer un des membres du Conseil lumineux. Cet homme…

      Le Légat fit apparaître une feuille de vélin pliée en deux, qu’il fit glisser vers Elvanthyell. Celui-ci tendit la main pour saisir la feuille, prit connaissance du nom marqué sur le document, et s’exclama :

      — Par le Chaos !

      Ce juron démontrait à quel point Elvanthyell était troublé. Quel projet audacieux ! Le marquis Leprín apparaissait sous un jour tout à fait surprenant…

      — Le personnage dont vous venez de lire le nom nous a contrés en maintes occasions, nous causant des torts considérables, ajouta Leprín. Il a également déjoué plusieurs de nos tentatives pour l’abattre. Sa disparition est devenue une priorité pour le Père de la Douleur. Le Roi-Sorcier veut absolument éviter une guerre entre les Plans.

      — Et les Quatre ? Quelle est leur position ?

      — Empaleur-des-Âmes et Croc-de-Haine se sont clairement prononcés en faveur de la guerre, cela ne vous étonnera pas. Berger-du-Massacre n’a rien communiqué de ses opinions et Griffe-de-Sang a déclaré refuser la franchise brutale d’un conflit généralisé…

      Leprín leva une main musclée :

      — J’estime pour ma part que le désordre provoqué par cette disparition annulerait non seulement la vague d’invasion mais affaiblirait également l’influence du Conseil de la Lumière sur les Territoires-Francs pour plusieurs années. Un coup direct porté à l’empereur Priam. Un avertissement par effet de ricochet. Nous ne voulons plus des Grandes Guerres !

      — Désolé, Marquis, mais je ne saisis toujours pas le rapport avec moi…

      — J’y viens… Pourquoi vous, en effet ? Eh bien, en vérité, c’est l’essence même de mon plan ! Parce que vous êtes un Puissant du Chaos. Parce que les très mystérieux agents des Ombres, que votre fils Morion dirige, sont peut-être les seuls capables de pouvoir relever ce genre de défi. Et je veux pouvoir compter sur les meilleurs pour régler cette affaire, avant qu’il ne soit trop tard. Sans avoir à quérir l’aide des Quatre… Comme je vous l’ai dit, je tiens à rester indépendant.

      — Je ne vois pas de quoi vous voulez parler, rétorqua Elvanthyell. Je ne sais rien de ces agents des Ombres, comme vous les nommez.

      — Voyons, mon cher duc, ne me prenez pas pour un imbécile. Il me suffira de citer ces trois exemples pour vous convaincre de ce que j’avance : l’affaire de l’ambassadeur de Rosières à Védyenne, le vol du traité de Kregar, dans le royaume des Nains de l’Est, et la mort funeste du prince Moréas…

      Elvanthyell parvint à dissimuler sa stupéfaction. Ainsi Leprín subodorait – à juste titre – l’intervention du Chaos dans l’histoire des Territoires-Francs, plan Primaire du monde des Sphères ! Et pourtant, Morion lui avait assuré n’avoir laissé aucun signe qui permettrait d’incriminer la maison d’Eodh. Et son aîné ne se trompait jamais en la matière. Voilà qui devient très intéressant, estima l’archimage.

      — Avez-vous des preuves de ces allégations ? J’en doute ! assura-t-il en se rencognant dans son fauteuil pour adopter une position plus détendue, les mains croisées devant le menton.

      — Des preuves ? Non, vous n’en laissez jamais, mais des convictions, oui. Des convictions qui, je le souligne, ne regardent que moi. Je n’ai pas besoin d’avancer des preuves. Je ne suis pas là pour vous juger ou vous condamner. Vos affaires ne me concernent en rien, je vous l’ai dit. Je veux juste utiliser les services de votre fils. Songez que je n’ai aucun intérêt à dévoiler ce que je sais. Je suis prêt à en faire le serment sur mon sang. Rien de ce qui vous concerne ne sortira de ma bouche. Pas même devant le Père de la Douleur, je suis prêt à en faire le serment. De grâce, seigneur, laissez-moi au moins aller jusqu’au bout et vous pourrez alors décider de nous aider ou non !

      — Soit. Pour le plaisir de la discussion, je vous écoute…, céda l’archimage.

      Le Légat tenta de cacher son soulagement en tournant la tête pour réclamer que l’on remplisse leurs verres de vin. Le duc d’Eodh ne fut pas dupe mais n’en laissa rien paraître. Il se permit par contre de flatter la croupe de la Benayim penchée sur lui pour le resservir. Le Ténébreux sourit en voyant le geste lascif de son invité et but une large gorgée avant de reprendre :

      — Je doute qu’une guerre comme celle qui se prépare serve vos intérêts, quels qu’ils soient. Sinon, je ne doute pas que vous auriez œuvré dans ce sens. Le chaos – pardonnez-moi l’expression ! – qui va s’ensuivre nuira à tout le monde, et aux Territoires-Francs en premier. Or, vous le savez comme moi, l’équilibre de nos Plans dépend des Territoires ! La Lumière se prépare à commettre une folie qui nous emportera tous, et vous seuls, membres du Chaos, pouvez intervenir… Oui, nos intérêts coïncident dans le cas présent. Ni vous ni moi, ni les Territoires ne pouvons risquer un échec, c’est pourquoi le Chaos est tout désigné pour régler la chose.

      Leprín choisit le silence pour appuyer ses propos.

      Elvanthyell caressait pensivement la pointe de la barbe.

      De l’autre main, il saisit son verre de Montdragon-Rubis, s’accorda deux gorgées avant de répondre :

      — Poursuivez, je vous prie.

      Les yeux du Légat s’illuminèrent tels des lacs de lave baignés par un éclat lunaire. Il paraissait comprendre qu’il avait ferré le duc.

      — La tâche est ardue, voire impossible, soupira-t-il, la mine grave. J’en suis conscient… C’est bien pour cela que j’ai besoin de votre collaboration. Notre cible connaît la plupart de mes propres agents. Elle est constamment sur ses gardes. Infiltrer l’Empire à cet échelon est une affaire fort délicate. De surcroît, nous autres Ténébreux serions trop facilement repérables si nous tentions de nous approcher de l’un des seigneurs de la Lumière dans sa propre capitale. Même si nous parvenions à faire entrer une armée dans la capitale, nous ne parviendrions pas à nos fins. J’en suis persuadé. Oui, seigneur, j’ai bien réfléchi… Je ne vois pas d’autre moyen de faire échouer l’invasion projetée par l’Empire, sans déclencher un bain de sang et je ne vois qu’un agent des Ombres pour réussir… Et pourquoi je m’adresse à vous personnellement ? La réponse est simple : vous êtes le duc Elvanthyell de la maison d’Eodh – sans flatterie aucune –, le Puissant le plus subtil et le plus communicatif du Chaos. Le mieux placé pour laisser ses préjugés de côté, selon moi, et de véritablement juger de la valeur des informations que je vous ai livrées. Cette collaboration pourrait même ouvrir des horizons nouveaux à nos deux existences, me suis-je dit. Sans vous cacher que si je réussis cette mission, le Père de la Douleur sera des plus généreux…

      — Je vois…

      Elvanthyell continua de flatter la pointe de sa barbe d’encre durant de bonnes minutes, laissant son interlocuteur dans l’expectative. Si le Légat des Ténèbres disait vrai, il se devait d’intervenir. Il ne pouvait tolérer que les Territoires-Francs perdent leur indépendance sacrée. Oui, il devait s’en mêler.

      — Vous avez bien fait, mon cher Leprín, de vous adresser à moi, reprit-il. Si vos informations sont exactes, et je saurai bientôt si c’est le cas, il est hors de question que la Lumière étende ses influences au-delà de ce que j’estime raisonnable. Malgré la difficulté présentée, votre plan me semble sensé. Je puis peut-être intervenir pour éviter une guerre. Encore que nous devions…

      — Nous mettre d’accord sur les avantages que vous en retirerez ? le devança Leprín. Quel serait votre prix ? J’avais pensé à la restitution du sceptre de Quayle, dérobé le siècle dernier dans le musée de votre Citadelle… Je n’ai rien à voir avec ce méfait-là, mais je suis en mesure de récupérer le sceptre.

      — Le sceptre a été volé à Melkhior de la maison Gamdrith. Son usage lui est réservé. Je n’en ai aucune utilité, lâcha Elvanthyell en balayant la proposition d’un revers de sa longue main. Non, je désire autre chose… Je pensais plutôt à la cession du Plan indépendant d’Ystarius.

      Leprín manqua s’étrangler. Voilà qui n’était pas prévu. Le duc se montrait plus gourmand que prévu !

      — Mais…

      — Allons, mon cher Légat, je sais que vous en avez le pouvoir. Le Père de la Douleur vous tient déjà en haute estime, vous l’avez vous-même affirmé… Ystarius n’a aucun intérêt stratégique pour vous, ma demande ne présente donc aucune menace pour le royaume Ténébreux. Sans compter que le Chaos a pleinement démontré qu’il n’avait nul désir de conquête.

      Irrésistible, Elvanthyell souriait de toutes ses dents. Il se savait en position de force. Une telle demande permettrait à Leprín de comprendre qu’effectivement, on jouait à présent dans la cour des Puissances.

      — Mais…

       

      Tandis que s’opéraient les tractations, un tout autre échange avait lieu sur l’un des versants de la vallée. Dans la tente dévolue au Chaos, deux solides guerriers conversaient, tous deux remarquables d’aspect. Aussi dissemblables que possible et pourtant presque frères.

      À leur arrivée, un buffet les attendait, couvert d’une honorable variété de mets. Cellendhyll de Cortavar s’était immédiatement méfié d’une telle profusion mais après avoir humé le vin et la nourriture, Gheritarish certifia qu’ils ne contenaient ni poison ni drogues. Et s’avérait fort difficile à tromper. L’Adhan avait donc consenti à piocher quelques morceaux tandis que son compagnon engloutissait l’équivalent de trois repas.

      Ils prenaient à présent leur café. Gheritarish en profitait pour fumer une pipe de Bleu-Vert no 3, un mélange d’herbes fortement dosé. Peu attiré par les drogues, fussent-elles douces, Cellendhyll avait refusé. Une épée longue à double tranchant reposant à côté de lui, lame au clair, l’Adhan élancé surveillait l’échange dans la vallée.

      Une discussion à bâtons rompus s’était élevée pour tromper l’attente. Les deux guerriers goûtaient fort peu à ce rôle limité de gardes du corps. Une injure à leurs talents d’Initiés.

      Cependant, leurs maîtres respectifs, tous deux au service de la maison d’Eodh, avaient été très clairs : Gheritarish et Cellendhyll devaient à tout prix veiller sur la sécurité d’Elvanthyell. Cellendhyll avait froncé les sourcils en guise de protestation et Gheritarish, plus expansif, avait avancé le fait que si quelqu’un ou quelque chose pouvait menacer la vie d’un archimage, eux deux ne serviraient pas à grand-chose… Tout cela en pure perte.

      — Je te dis qu’elle est là, dans les parages ! J’ai reconnu son odeur en arrivant. Malgré la puanteur des Ténèbres ! Car cette affaire pue, je te le dis, Petit-Homme.

      Sanglé dans la tenue de combat noire rayée de gris des Maraudeurs Fantômes, Cellendhyll de Cortavar ne répondit rien. Une grimace apparut toutefois sur son maigre et rude visage, éclairé par des yeux d’un vert intense, perçants et froids. C’était un Adhan, humain des marches du Nord, situées dans les contreforts du Plan-maître de la Lumière. Le guerrier passa une main halée dans sa courte chevelure gris-argent.

      — Tu peux la situer ? demanda-t-il à son compagnon de bouclier.

      Que pouvait signifier la présence de la sœur de Morion en ces lieux ?

      — Sans sortir de la tente, non, répondit le Loki, originaire quant à lui des vastes forêts sauvages cernant la Forteresse d’Eodh, sur l’un des Plans principaux du Chaos.

      S’il était moins grand que l’Adhan et moins svelte, il était deux fois plus dense que n’importe quel Humain. Son aura, mélange de gaieté brutale et d’énergie audacieuse, amenuisait les dimensions de leur tente. Façonnés à coups de serpe et empreints d’une fierté manifeste, ses traits étaient particulièrement expressifs. Son visage bleu indigo était rasé de près, à l’exception de deux fines lignes de barbe noire qui débutaient à ses oreilles jusqu’à surligner ses fortes mâchoires. Surmontant son grand nez légèrement busqué, se rejoignaient deux sourcils épais, extrêmement expressifs.

      — Et c’est pour cette raison que je ne vais pas m’y risquer, affirma-t-il de sa voix de basse tout en jouant de ses griffes. Pas besoin de te rappeler nos instructions. Et puis, ce qu’elle fait la regarde. C’est la fille du duc d’Eodh, ne l’oublie pas…

      Il rétracta ses courtes griffes et soupira :

      — Ah, Estrée…

      — Sacré Boule-de-Poils ! Tu as une de ces façons de murmurer son nom… Comme si…

      Gheritarish perçut l’allusion. Il se redressa et passa la main dans la crinière à l’origine de son surnom. Une longue crête indisciplinée, extrêmement fournie et composée d’une gerbe d’épaisses mèches bleues et noires, s’effilant vers l’arrière. S’y ajoutaient deux longues nattes, de chaque côté des tempes, liées de fils d’argent pur qui chevauchaient deux grandes oreilles en pointe, chacune percée de trois gros anneaux d’or étincelant.

      Habillé d’une ample chemise blanche ouverte sur sa poitrine velue, d’un pantalon moulant de cuir rouge et de cuissardes en peau de griffon, le Loki ne passait nulle part inaperçu. Gheritarish aimait attirer l’attention, et, en général, après l’attention, venaient les ennuis.

      — … Bien sûr que j’ai couché avec elle ! Gheritarish haussa ses larges épaules bosselées de muscles qui incitaient au respect. C’est à ça que tu penses, n’est-ce pas ? Et pourquoi aurais-je dû refuser ? Tu connais les mœurs en vigueur à la cour du Chaos… Oh, rassure-toi, Petit-Homme. En vérité, ça n’est arrivé qu’une fois et on était tous les deux un peu éméchés, avoua-t-il, manifestement déçu.

      Il reprit, plus joyeux :

      — Tu sais que nous autres Lokis sommes les meilleurs amants des Terres de l’Ouest ! Et de l’Est aussi d’ailleurs ! Avec nos gros…

      — Gher’ !

      — Toujours aussi prude, compagnon d’infortune ! Dis donc, à propos d’Estrée, et toi alors ? Lors de la cérémonie des Muses, au palais ducal, la semaine dernière… Elle a passé la soirée à te tourner autour. J’ai bien vu que tu lui plaisais. Et Cellendhyll par-ci, et Cellendhyll par-là… Mais qu’est-ce qu’elle peut bien te trouver, je me le demande ? Entre ton air méchant, ton sale caractère et ton nez cassé…

      — Dis-moi donc, mon gros, puisque tu évoques le sujet, il me semble que c’est bien toi qui me l’as cassé, ce nez…

      — Tu te tenais trop près de moi ! s’exclama le Loki. Je ne t’avais pas vu. Et je te rappelle qu’à ce moment-là nous étions en train de subir une charge de Sanghs… À trois contre un !

      Cellendhyll se contenta de fixer le guerrier loki de son inquiétant regard de jade, sa bouche mince marquée d’un pli sévère. Contrairement aux dires de son camarade, il était loin d’être laid. Mais son visage austère pouvait rebuter par la froideur, la rudesse qu’il affichait. La mine sombre et tourmentée de l’homme aux cheveux argent contrastait avec la bonhomie contagieuse, épanouie, que dégageait le Loki. Là où Gheritarish se montrait enjoué, Cellendhyll était désabusé, vindicatif. Et pourtant, malgré leur différence de tempérament, ils étaient ce que l’on aurait pu appeler des amis.

      Gheritarish ne parut pas s’émouvoir pour autant de la réaction du guerrier humain. Il se contenta d’envoyer des ronds de fumée devant lui, avant de lâcher un rire grondant :

      — Et puis d’abord, ne détourne pas la conversation. Nous parlions des femmes. Mais toi, bien sûr, avec tes principes ! Tes foutus principes… Dis-moi, compagnon, ça fait combien de temps qu’on se connaît ? Six ou sept ans ? Je ne me souviens pas de t’avoir jamais vu heureux. Hormis au combat… Je trouve ça bien triste, Petit-Homme. Profite, laisse-toi un peu aller, la vie peut être si joyeuse ! Estrée n’attend que cela. Elle t’a tourné autour toute la soirée. Et je crois qu’elle continuera, tant que tu ne lui auras pas cédé. Elle ne supporte pas qu’on lui résiste. Tu…

      Cellendhyll balaya la tirade du Loki d’un geste irrité :

      — Je m’en moque bien, des désirs de ta maîtresse. Et ce n’est pas qu’une question de principes. Je ne lui fais pas confiance, voilà tout…

      Le Loki assena une grande claque, griffes rentrées, sur la table de chêne, manquant la fracasser :

      — Voilà tout ! Et alors, quel rapport ? ricana-t-il encore. En quoi est-ce que cela t’empêche de partager sa couche ? Ah, vous, les Humains ! Vous compliquez toujours tout.

      Le Loki aspira une énorme bouffée de fumée avant de changer de ton :

      — Parlons plus sérieusement, ami. Tu fais toujours des cauchemars ?

      Un instant, le regard si vert de l’Adhan se voila, comme s’il était hanté. Un pli amer barra sa bouche mince.

      — Ça, ce n’est pas bon, reprit Gheritarish. Pas bon du tout. Tu devrais en parler à Morion ou…

      — Tais-toi, ordonna Cellendhyll, soudain en alerte.

      Dans la vallée, sur le péristyle, les deux silhouettes masculines s’agitaient.

      — Le duc se lève, commenta le guerrier aux cheveux argentés. Le Ténébreux aussi. Ils se saluent… Le duc fait le signal. Tout va bien…

      Toujours assis, le Loki vida son verre de vin pétillant d’un trait.

      — C’est inespéré ! On va enfin pouvoir rentrer. J’ai rendez-vous avec une petite comtesse… C’est notre premier dîner. Elle est encore un peu timide. Mais tu me connais. Avec moi, elle ne va pas tarder à découvrir que…

      — Silence, ils bougent ! Le Ténébreux se dirige vers sa tente. Que fait le duc ? Il revient ? Non, il va dans le pré… Rejoindre les Benayim. Il y a deux autres femmes… Une petite, tatouée des pieds à la tête, et une masseuse fenagga, je crois…

      — Par les mamelles d’Evgrayden ! Pousse-toi, Petit-Homme. Je veux voir ça !

       

      En bas, les marchandages venaient en effet de s’achever. Les deux partis étaient tombés d’accord et Leprín était tout sourire.

      Elvanthyell leva la main droite, qu’il étendit devant lui, paume vers le ciel. Il resta ainsi quelques secondes et referma les doigts. L’air se troubla et sa main disparut quelques instants. Lorsqu’elle réapparut, le duc tenait un objet de forme ronde, une sorte de pierre plate d’un gris veiné de magenta, qu’il tendit nonchalamment au marquis des Ténèbres.

      — Prenez cette pierre-de-contact, je ne vous ferai pas l’injure de vous demander si vous savez l’utiliser. La rune de déclenchement est Chtall’hockt’. Gardez-la près de vous. Je ne tarderai pas à vous donner de mes nouvelles.

      La démonstration ne fut pas prise à la légère. Le Légat avait saisi. Seul un archi-magicien pouvait tordre ainsi la réalité pour la plier à ses propres désirs. Leprín en était incapable. Si un duel les opposait, le pouvoir magique du Ténébreux ne serait qu’une feuille ballottée dans le cyclone que représentait l’archimage. Il s’inclina tel un élève devant son maître.

      — Seigneur-duc, je vous assure que vous ne regretterez pas notre association ! Et pour conclure mon invitation, je vous ai préparé une surprise qui sera, je l’espère, à votre goût… Mes petites protégées n’attendent que votre bon plaisir. Prenez toutes libertés avec elles. Elles sont désireuses de satisfaire jusqu’au moindre de vos désirs. Quant à moi, je suis attendu ! Je vais fêter l’événement à ma manière. Disons d’une manière plus ténébreuse… J’espère que vous ne le prendrez pas en mal ?

      — Nullement, sourit à son tour le duc. Je comprends tout à fait le besoin de retrouver ses racines.

      — Ses racines ! Leprín lança un gros rire gourmand qui jurait avec son élocution mesurée. Quelle jolie formule ! Décidément, nous sommes destinés à nous entendre. Avec votre permission, je vais donc prendre congé. Profitez à loisir de mes protégées, je vous en prie. À très bientôt, Seigneur duc, j’attends de vos nouvelles.

      — Vous en aurez.

      Puis, épié par ses deux gardes du corps, Elvanthyell se dirigea vers le petit bocage situé au bord d’un lac endormi, où, sur un grand drap de soie, l’attendaient quatre prêtresses de l’Amour. Il contempla les jeunes femmes plus désirables les unes que les autres. Le Puissant du Chaos avait des appétits charnels démesurés. Sa seule faiblesse, sans doute.

      L’archimage avait véritablement décidé d’accéder à la demande de Leprín, du moins si ses révélations se révélaient justes. Celui-ci était à présent son débiteur. Évidemment, cette collaboration cachait quelque chose. Leprín avait certainement plus en tête que ce contrat. Le duc esquissa un sourire. Un peu de piment dans son existence n’était pas pour lui déplaire.

      Il allait être plutôt occupé dans les jours à venir, à creuser l’histoire du marquis et à vérifier les projets de Priam, le Patriarche de la Lumière. Il devait songer à annuler ses rendez-vous. Plus tard. Pour l’heure, il allait se détendre. Leprín avait du goût en matière de plaisirs. Ça leur faisait au moins un point commun.

       

      Après avoir vérifié que le duc d’Eodh s’éloignait bien dans la direction souhaitée, Leprín se retint de hurler sa satisfaction.

      Il pénétra dans sa tente.

      Une splendide et mince jeune femme aux abondants cheveux de jais l’y attendait. Encore plus troublante que ses courtisanes, vêtue en tout et pour tout de fines cuissardes de cuir noir gainant ses jambes fuselées, elle était liée debout, membres écartés, maintenue sur un chevalet composé d’un cadre matelassé de bois laqué. Cette vision enflamma les sens du Ténébreux.

      La captive présentait une ressemblance certaine avec le duc Elvanthyell. Même richesse de traits, même élégance, même intelligence subtile et même fossette orgueilleuse à la pointe du menton. C’était somme toute parfaitement normal. Car cette jeune femme offerte était sa fille, Estrée d’Eodh.

      Leprín commença par ignorer sa maîtresse. Il se dirigea vers un trépied surmonté d’un orbe noir. Après une inspiration, il plaqua ses mains sur l’objet qui devint iridescent. D’une pensée, il communiqua à l’artefact l’ordre de sceller l’entrée de sa tente et de la déplacer en bordure immédiate du Plan ténébreux. Le voyage se ferait sans désagrément aucun. Ils ne sentiraient même aucune sensation de déplacement. Presque indétectable, ce confortable moyen de locomotion était l’un des privilèges du rang d’ambassadeur.

      Enfin, Leprín daigna prendre la jeune femme en compte. Il la rejoignit pour la saisir violemment sous le menton, se repaissant de la sensualité de son visage. La haute taille d’Estrée l’obligeait à la regarder par-dessous et il détestait cette sensation d’infériorité.

      Une femme incomparable, se dit toutefois Leprín, électrisé comme toujours en sa compagnie. Incomparable et redoutable. Elle les éclipsait toutes. Toutes les femmes de sa connaissance.

      Face au marquis, Estrée ne manifestait aucune inquiétude. Au contraire. Faisant tinter sa voix ensorcelante – dont elle pouvait user comme d’une arme – elle s’exprima posément :

      — J’ai trop attendu. Tu me le paieras !

      Une moue délicieusement perverse naquit sur ses lèvres si rouges, rehaussées à leur commissure d’un petit grain de beauté coquin.

      — Voyons, ma tigresse… Tu connais les enjeux. Et ça m’étonnerait que tu apprécies que ton père vienne nous rejoindre. Quoique, telle que je te connais… tu as déjà dû te glisser dans sa couche !

      — Chien ! Cela ne te concerne en rien. Viens plutôt t’occuper de moi. On parlera plus tard…

      Une moue exquise venait d’apparaître sur ses traits, accentuant le désir du Légat. Il préféra pourtant prendre le temps de la détailler encore.

      Ses narines parfaites, ornées d’un éclat de saphir, étaient dilatées. Signe d’un état provoqué par l’une des drogues que lui fournissait régulièrement Leprín. Ses cheveux soyeux, impeccablement coiffés, scintillaient sous la lumière des lampes. Ils tombaient jusqu’à ses omoplates, et soulignaient d’une frange deux sourcils fins, séparés par une ride de contrariété.

      — Dépêche-toi ! cracha la jeune femme que la colère ne parvenait à enlaidir. Si tu crois que tu vas me laisser attendre !

      L’intonation d’Estrée fit fléchir Leprín. Il se dévêtit, dévoilant une virilité noueuse déjà dressée, fit un court détour vers un coffret ouvragé posé sur un petit autel de quartz, et en sortit deux petites boules de verre emplies de fumée rosâtre.

      — Dépêche-toi ! répéta la fille d’Elvanthyell d’Eodh.

      Elle avançait son bassin en avant pour exposer son intimité rasée.

      Leprín s’approcha de la jeune femme pour goûter goulûment ses lèvres d’une exquise fraîcheur. La queue du Ténébreux, dont l’aiguillon était rentré, s’étira de son fessier pour s’enrouler autour de l’une des jambes de son amante. Il étouffa un cri lorsqu’elle lui mordit férocement la lèvre.

      Il la frappa aussitôt d’un revers brutal de la main, avant de cracher un sang de teinte ocre.

      Le marquis fit un pas en arrière, murmurant d’une voix glaciale :

      — Alors, c’est comme ça que tu veux jouer, hein ! D’accord, ma belle…

      Estrée le défiait de son regard violet, l’excitant plus qu’elle ne l’aurait dû. Son visage aux traits aristocratiques arborait un très fort mélange d’innocence et de vice.

      Leprín se rapprocha de sa maîtresse, les deux boules de verre toujours à la main. Il se positionna face à sa captive, lui agaça la pointe des seins de la langue, avant de susurrer :

      — Tiens, respire… Et pense à ton père, en train de besogner mes courtisanes ! Ça t’excite, hein !

      Les yeux brillants de désir, Estrée aspira avidement la fumée de Passion contenue dans la boule. Leprín fit de même. La drogue décupla leurs sens avec une intensité qui aurait pu tuer des non-initiés. Leurs regards révulsés ne se quittaient plus, aimantés par une même frénésie. La fumée caressait chacun de leurs nerfs. Un divertissement d’une jouissance exquise et lente les attendait.

      Le Légat des Ténèbres saisit son fouet à pointes métalliques et leva le bras, avant de suspendre son geste.

      Estrée se mit à fixer l’instrument. Le grain de beauté qu’elle avait au coin de sa bouche tressautait. Manifestation chez elle d’un intense embrasement des sens. Elle ne prononça qu’un mot, et il s’apparentait bien plus à un ordre qu’à une supplication.

      — Frappe… !

       

      — Ça va marcher… s’exclama le Légat des Ténèbres. Je n’y croyais pas vraiment, mais ça va marcher !

      — Je te l’avais dit, pourtant ! Il suffisait de présenter les bons arguments… À présent, mon père va vérifier les informations que tu lui as livrées, et comme elles seront exactes, il ne pourra pas refuser d’intervenir.

      — Tu l’avais prédit, ma tigresse…

      Les deux amants se tenaient sur le lit. Laissant nonchalamment leur transpiration s’évaporer en rythme avec le retour au calme. Une odeur musquée planait dans la tente. Depuis longtemps descendue de son chevalet, Estrée avait mené les débats avec une rage et une inspiration renouvelées. Leprín se sentait vidé de toute son énergie.

      Le Légat alla quérir une carafe d’alcool de fruits et un bol de figues vertes. Il servit Estrée, et relança :

      — Dis-moi, connais-tu un certain Cellendhyll, un guerrier au service de ton frère ?

      — Je ne crois pas, mentit la jeune femme.

      — Tu es sûre ? C’est un Adhan. Et des Adhans, il ne doit pas y en avoir tant que cela au service du Chaos !

      — Oui, je m’en souviens à présent. J’ai pu le voir une fois ou deux. Mais ce n’est qu’un guerrier comme les autres – encore un mensonge, Leprín ne devait surtout pas savoir qui il était en réalité – mais pourquoi me poser une telle question ? Que lui veux-tu ?

      — Oh, rien qui t’intéresse, ma belle. Cela dit, tu penses que tu pourrais en apprendre plus sur lui ?

      — Tu m’agaces avec tes questions. Tu oublies à qui tu parles, je ne suis pas l’une de tes servantes !

      — Pardonne-moi, ma tigresse… Mais je me devais de t’interroger, le Père de la Douleur désire en savoir plus à son sujet.

      Estrée étouffa un rire railleur. Alanguie, elle ne semblait pas souffrir des lacérations qui ponctuaient sa peau somptueuse de lignes sanguinolentes.

      Que cachait cette demande au sujet de Cellendhyll ? La jeune femme avait d’autres projets pour lui que de le voir tomber aux mains des Ténébreux. Jusqu’ici, le marquis des Ténèbres ne lui avait posé aucune question sur le Chaos. Cet intérêt soudain méritait de plus amples réflexions. Curieux tout de même que le nom de l’Adhan soit évoqué en ces circonstances.

      En chevauchant le Légat, Estrée s’était imaginée fermement contenue par les bras de l’Adhan, empalée par sa chaude virilité. Le fait d’invoquer ainsi l’image de Cellendhyll avait fait brûler son corps d’une frustration délicieuse.

      Cellendhyll de Cortavar, tu es à moi ! jura silencieusement la jeune femme.

      Le marquis interrompit ses pensées. Il se leva pour aller fouiller dans ses affaires et en sortit un sachet transparent contenant ce qui ressemblait à du sable bleu royal.

      — Tiens, ma tigresse, le cadeau que je t’avais promis, dit-il en jetant le sachet sur le ventre nu de son amante. La dernière drogue à la mode, la bleue-songe ! Tu en as entendu parler, non ? Elle fait fureur en ce moment.

      La jeune femme examina le sachet d’un air captivé.

      La bleue-songe était une drogue douce, sans effets nocifs. Mais celle que Leprín avait décidé de fournir à la jeune femme était mélangée à de la salive de Sangh. Un procédé qui en démultipliait l’effet de dépendance, la transformant en un poison non mortel mais insidieux. Un poison dont, à terme, elle ne pourrait plus se passer.

      Pour sa part, il consommait de la drogue de manière raisonnée, bien que régulière. Il prenait soin de choisir minutieusement des stupéfiants sans effets d’accoutumance. Jamais il n’en serait l’esclave, contrairement à la majorité de ses client(e)s. Les Ténèbres excellaient en effet dans la création et le commerce de stupéfiants, et Leprín entretenait un large réseau de consommateurs, qui le payaient en informations ou en faveurs plus qu’en espèces sonnantes et trébuchantes. Il était si facile de trouver des gens prêts à quitter la réalité, à l’oublier ou à la transcender. Des gens prêts à se damner pour le plaisir complexe et suave que proposait le Légat ; mais ce plaisir était somme toute évanescent, illusoire et corrosif.

      Estrée, elle, finirait bien par succomber à l’attirance de la bleue-songe. Alors, lorsqu’elle en serait réduite à quémander ses doses, on verrait bien ce qu’il adviendrait de sa superbe !

      Elle deviendrait sa complice. Il avait besoin d’elle – de son esprit encore plus que son corps. La faire succomber à l’emprise de la bleue-songe était avant tout une mesure de précaution. Ils se connaissaient depuis peu et déjà la fille du duc d’Eodh s’était montrée trop rusée pour que le Légat lui accorde sa confiance. Et puis, elle appartenait au Chaos, la mystérieuse puissance qu’un jour, lorsqu’il en aurait fini avec la Lumière, le Roi-Sorcier entreprendrait d’abattre.

      Oui, la bleue-songe serait un excellent moyen de contrôler sa belle amante. Comme les autres, elle tomberait en son pouvoir et deviendrait plus malléable. Il ne supportait pas qu’elle lui tienne tête, ce qu’elle s’évertuait à faire à sa manière. Malgré ses abandons lascifs – toujours consentante, elle ne lui refusait aucun plaisir de la chair, aucune perversion, aucun vice –, elle lui prouvait régulièrement à mots à peine couverts qu’elle se considérait bien supérieure à lui. Et cette idée le hantait. Oui, en vérité, il brûlait d’en faire sa chose.

      Estrée reposa le sachet.

      — Bon, j’essaierai ça ce soir. Il faut que j’y aille.

      Ils se regardèrent, se sourirent. Nullement de tendres sourires – la tendresse, ni l’un ni l’autre n’en connaissait l’usage –, mais ceux de prédateurs qui se préparent à acculer leur proie.

    

  





  
    
  

  Chapitre 1

  
  Plan Primaire des Territoires-Francs

  Trois semaines plus tard.

 

    L’homme trapu écarta les pans de sa cape de cuir, dégrafa son ceinturon clouté pour le passer à l’épaule, avant de baisser son pantalon. Enfin prêt, il urina longuement sur l’herbe clairsemée en soupirant d’aise. Son besoin assouvi, il se rajusta prestement avant de retourner à son poste. Depuis la tombée de la nuit, il épiait le groupe venu s’installer en contrebas de sa position. Des Rhitans. Il avait reconnu ce ramassis de vermines, ces nomades puants à leur carré de roulottes bigarrées.

    Voilà qui n’était pas prévu. Cependant, le guetteur n’avait plus la possibilité de contacter son maître afin de repousser la connexion. Qui aurait pu prévoir qu’un tel campement s’installerait, même pour la nuit, dans un coin aussi peu hospitalier, justement choisi pour son éloignement ? Toutefois, la situation ne présentait pour l’heure aucune gravité. Les quelques familles campant dans la cuvette herbue étaient notoirement pacifiques.

    Les Rhitans ne montraient aucune velléité de gravir la pente poussiéreuse, de franchir le consistant et résineux rideau d’épicéas qui entourait la butte pour atteindre le haut du tertre, et le cercle de pierres dressées que gardait le guetteur. Du reste, ayant déballé leurs maigres affaires de leurs chariots branlants, les nomades se restauraient, tranquillement assis en cercle, les enfants déjà couchés. Ils devaient se rendre dans l’une des grandes foires du Sud-Est, non loin de la Cité des Nuages.

    Le guetteur remonta vers le cercle de pierre et s’assit contre un rocher. Il était trop tard pour reporter la mission, mais pas pour se permettre une petite douceur.

    Rosh Melfynn sortit donc de son pourpoint de velours à bandes vertes sa houka – une pipe cérémonielle taillée dans un os humain, décorée de runes complexes. Il bourra son objet fétiche de quelques herbes prélevées dans l’une de ses bourses, auxquelles il ajouta de petits cristaux jaunâtres.

    La houka allumée, Rosh aspira profondément la fumée dégagée qui diffusait des arômes sucrés. La lueur émise par la pipe dévoila une chevelure rousse, taillée en brosse, une peau blafarde, un petit nez retroussé, une barbe courte d’un noir luisant. Un visage singulier, rehaussé d’un regard perçant aux yeux gris ardoise.

    Rosh Melfynn chavira presque tant la drogue prenait possession de ses membres. Son corps fut secoué par une dizaine de convulsions puis s’apaisa tandis que la drogue fusait, inondant ses membres. C’était la deuxième pipe que s’octroyait le rouquin depuis la tombée du jour.

    La tête vacillante et les sens malmenés, Rosh se mit à baver sur son pourpoint, sans s’en apercevoir. Il savourait avec indécence les réactions provoquées par les cristaux.

    Il lui fallut retrouver une relative contenance. Un halo d’énergie pulsante prenait naissance au centre du cercle de pierre, éclairant un petit autel de pierre noirci, sur lequel une chèvre, sacrifiée par Rosh, dégoulinait de sang. Étape obligatoire pour l’invocation du portail des Ténèbres.

    Étourdi par la morsure de sa drogue préférée, Rosh avait justement oublié de nettoyer ledit sang. Oublié également de surveiller le campement au-delà des arbres. Heureusement pour lui, les Rhitans dormaient déjà d’un sommeil confiant, ignorants de ce qui allait suivre.

    Le rouquin secoua la tête pour s’éclaircir les idées. Il devait au moins se préparer à recevoir les démons-félidés ténébreux. Bien trop dangereux de les laisser en liberté, ceux-là ! Ils allaient flairer le sang et aussitôt se mettre en quête de proies.

    Songeur, Rosh gratta distraitement le dos de sa main velue. Une expression mauvaise prit brusquement possession de son faciès. Au lieu de s’équiper des colliers de servage, il avança jusqu’à l’autel, saisit le cadavre de l’animal par une patte arrière et le traîna sans perdre de temps à travers le bosquet, jusqu’à la pente qui menait au campement gitan.

    La chèvre fut patiemment tirée jusqu’au bas de la pente, avant de se retrouver projetée à une vingtaine de pas du cercle des roulottes, où régnait à présent un silence total. La démarche de Rosh, avec son grand torse et ses petites jambes, aurait pu paraître comique, n’était l’aura de malveillance qu’il dégageait.

    Satisfait, Rosh remonta à toute vitesse vers le tertre où le portail n’allait plus tarder à s’ouvrir. Il se positionna un peu en retrait du cercle de pierre, à la lisière des traces de sang, au milieu du pentagramme de défense qu’il avait pris soin de tracer dès son arrivée sur la butte. Il lui restait une dernière précaution à prendre. Saisissant l’un des trois anneaux de gemellite – la pierre de mana – , exhibés à sa main droite, il le fit tourner à trois reprises autour de son doigt pour en activer le pouvoir. Il prononça les runes d’un sort. Un frémissement se fit entendre, et Rosh fut paré d’un manteau d’énergie protectrice. Il était prêt. Anticipant ce qui allait s’ensuivre, ses narines palpitaient d’un plaisir trouble encore contenu, rehaussé par les effets de la drogue.

    Enfin ! Le portail s’ouvrit, formé d’un berceau d’énergie brute, crépitante, surmontant un voile opaque que n’allaient pas tarder à franchir ses nouveaux alliés. Le voile prit une teinte sombre, inquiétante, au contour incarnat. Une ouverture directe et momentanée sur le Plan des Ténèbres.

     

    Les dés-dragons étaient jetés. Ici débutait la mission organisée par la main habile de Morion du Chaos, maître des Mystères et prince des Apparences, que Rosh haïssait. Ce qui ne s’avérait pas exceptionnel en soi. Le rouquin accordait à tout le monde le même flot de haine.

  






Chapitre 2

Le portail ouvert, les squazz exécutèrent leur entrée. Trois prédateurs issus du Plan ténébreux. Leurs formes disgracieuses tenant à la fois du sanglier, du chat et du scarabée s’accompagnaient d’une odeur corrosive, tellement puissante qu’elle arracha à Rosh un frisson de délectation. Sa conception toute personnelle de la beauté s’émerveillait de l’apparence des créatures.

Désorientés par la téléportation, les démons-félidés secouèrent leur tête triangulaire. Le moment était venu pour Rosh de leur enfiler leur collier de servage. Au lieu de cela, il se contenta de les contempler. Totalement fasciné qu’il était par leur apparence aussi menaçante qu’étrange.

À présent dressés sur leurs pattes arrière surmontées d’un ergot effilé, les squazz tendirent leur mufle camus vers les deux lunes, Yrénas la blanche et Felleyran la bleue, qu’ils ne paraissaient pas reconnaître, toujours perturbés par leur voyage.

À demi courbées sur le sol, les créatures humèrent les alentours. Si elles ne portèrent aucune attention à Rosh Melfynn, à l’abri derrière le pentagramme infranchissable, le sang frais de la chèvre les fit aussitôt réagir. Leurs courtes queues vrillées se mirent à crisser à l’unisson, annonçant la chasse.

Se redressant tant bien que mal, les squazz firent entendre quelques éructations sifflantes. Mélange de peau écailleuse et de chitine laquée, leur carapace épineuse, à leur arrivée d’un rouge délavé, s’intensifia pour prendre une teinte prémonitoire. Celle du sang humain.

L’un des squazz plaqua sa truffe au ras du sol, lécha le sang de chèvre, crissa des mâchoires avant de quitter le tertre. Suivi de ses deux congénères, il s’engagea mi-courant mi-bondissant sur la piste sanglante.

Après un chuintement aigu, son office terminé, le portail des Ténèbres se résorba.

Les démons-félidés venaient à peine de quitter la butte qu’un nouveau halo d’énergie enfla au centre des pierres, laissant apparaître un voile de composition différente. Ce nouveau portail fut franchi par la silhouette élancée d’un guerrier.

La silhouette de Cellendhyll de Cortavar se découpa sur le portail. Un coffre de teck apparut peu après à ses côtés. L’Adhan s’étira, appréciant la fraîcheur nocturne. D’un air de défi, il fixa le ciel étoilé, traversé de nuages lourds, la clarté des deux lunes permettant à Rosh de l’examiner. Les deux hommes ne s’étaient pas vus depuis deux ans, au cours d’une mission où le guerrier avait failli le tuer.

Cellendhyll était revêtu de son uniforme de parade des Maraudeurs Fantômes. Pourpoint anthracite aux manches outremer, arborant les insignes argentées du grade de capitaine, pantalon bleu nuit à parement latéral pourpre, bottes de cavalier noires, parfaitement cirées. Ses cheveux argentés dépassaient à peine de son tricorne noir. Un poignard de cérémonie ouvragé, dans une gaine à la hanche, constituait sa seule arme apparente. Il venait directement de la forteresse chaotique et n’avait visiblement pas pris le temps de se changer.

Le guerrier était conforme aux souvenirs de Rosh. Toujours aussi détestablement sûr de lui, toujours aussi détestablement inquiétant. En face de cet homme, comme toujours, Rosh se sentait inévitablement amoindri, rabaissé, sur la défensive.

De tous les êtres abominés du rouquin, Cellendhyll de Cortavar, que Rosh connaissait sous le nom de Machallan – il ignorait sa véritable fonction d’Agent des Ombres – venait en tête de liste.

Plus vite rétabli que les créatures, il se tourna directement vers Rosh, bien que celui-ci se tînt immobile, dans l’ombre d’un épicéa. Son visage farouche n’annonçait aucun plaisir à ces retrouvailles.

Nul salut ne fut échangé entre les deux hommes liés par une antipathie mutuelle. Cellendhyll toisa Rosh de ses yeux si verts, dénués de toute chaleur. Affirmant d’entrée son autorité, il le questionna d’une voix aussi froide qu’un torrent de montagne battu par un vent d’hiver :

— Où sont les squazz, Rosh ? Tu les as asservis ? Où sont-ils ?

L’expression qui s’afficha sur le faciès trouble de Rosh lui déplut instantanément.

— Réponds, Rosh ! Tu leur as bien passé leur collier, n’est-ce pas ?

Son regard se fit plus glacé encore, transperçant le rouquin comme une lance ébarbée.

Remarquant un filet de bave jaunâtre à la commissure de ses lèvres, Cellendhyll enchaîna, sourcils froncés :

— Tu as recommencé, hein, sinistre imbécile… C’est plus fort que toi !

Rosh ne put s’empêcher de tressaillir. La haine qu’il portait à son interlocuteur ne l’amenait pas à le sous-estimer. Plus maintenant. Ce Cellendhyll de Cortavar était un homme dangereux, à considérer avec précautions. Il l’avait maintes fois prouvé.

Ce dernier reprit :

— Qu’as-tu fait des colliers ?

— Euh… On me les a volés à l’auberge…

— Quel pitoyable mensonge ! Rosh, ces colliers… Tu me les donnes, ou je viens les prendre. Tu as une préférence ? Moi, oui…

Maussade, Rosh Melfynn sortit les artefacts pour les lancer à Cellendhyll.

Celui-ci vérifia rapidement leur authenticité et reprit :

— Reste ici, pendant que je rattrape tes conneries. Et surtout, pas d’initiatives.

N’espérant aucune réaction sensée du rouquin, sachant que celui-ci avait trop peur de lui pour tenter une attaque directe, Cellendhyll passa les colliers à sa ceinture. Il dégaina son poignard de parade avant de le rejeter. Il ne lui servirait à rien contre les squazz.

D’un geste coulé, maintes fois répété, il étendit la main vers sa botte gauche. Une longue dague bondit presque dans sa main. Forgée d’un curieux métal qui passait du rouge sombre au noir absolu, mat, elle était ornée tout le long du tranchant de runes minuscules. La lame paraissait vivante, frémissant dans la nuit. Sa Belle de Mort, comme il l’avait surnommée. C’était sa possession la plus précieuse. Avec le zen de l’Initié qu’il était.

Prêt au combat, Cellendhyll s’élança d’une foulée alerte à la suite des squazz, sur la piste sanglante. Aux bruits qu’il commençait à percevoir de l’autre côté des épicéas, il comprit que le festin des démons-félidés avait déjà commencé.

 

En bas, dans le campement rhitan, la panique le disputait à l’horreur. Tous avaient été réveillés par un horrible cri d’agonie, poussé par le jeune Ineska lorsqu’un des squazz lui avait arraché le bras d’un coup sec.

Les squazz avaient envahi le campement. Ils bondissaient d’une victime à l’autre, usant de leurs griffes démesurées, de leurs dents ou de leurs ergots. Ils auraient tout le loisir de se restaurer à la fin de leur assaut. Les démons-félidés ne laissaient jamais de rescapés.

 

De sa position, Rosh admirait le spectacle en gloussant. Inspiré par cette sauvagerie, il descendit la pente et se posta derrière un bouquet de trois arbres. Une fois encore, le rouquin dégrafa son pantalon pour s’adonner à un autre de ses vices. Détaillant le massacre, il se mit à proférer de courts bredouillements de jouissance, sa main droite s’activant sans relâche sur sa virilité congestionnée. Savourant autant les supplications déchirantes poussées par les hommes, les femmes et les enfants que les sons macabres de chair tailladée, il ne tarda pas à cracher son émoi à jets redoublés.

Les squazz massacraient sans hésitation, protégés par leur carapace épaisse, insensible aux armes non magiques, alors que les Rhitans ne possédaient qu’une hache au fil ébréché et quelques dagues d’acier.

Tout proche du camp, Cellendhyll se mouvait avec l’aisance qui caractérisait un Initié. Tout en dévalant le chemin, il se concentrait. Pour le guerrier, aucune alternative : ne pas se laisser encercler, frapper sans s’arrêter, toujours en mouvement. Les Rhitans ne pourraient l’aider en rien. Inutile également de compter sur Rosh…

Affronter trois hommes armés ne lui faisait pas peur. Combattre trois squazz ayant goûté au sang représentait un tout autre défi.

Les démons-félidés en avaient déjà fini avec les hommes. Ils prenaient le temps de s’occuper des femmes et des enfants, proies encore plus délectables. Les petits Rhitans, terrorisés, ne pensaient pas même à fuir. Pour aller où ? Un squazz pouvait humer une piste sur plusieurs jours.

Cellendhyll arriva sur les lieux du carnage. Le premier démon-félidé lui tournait le dos, trop occupé à se jouer d’une mère de famille émaciée, armée d’une fourche. Le deuxième, plus loin, s’acharnait à étriper un corps anonyme – enfin, ce qu’il en restait. Le dernier venait de sauter dans un chariot, provoquant des cris d’une insoutenable détresse. Cellendhyll n’y pouvait rien. Il rengaina sa dague et saisit l’un des colliers passés à sa ceinture. Pourvu que les squazz ne se retournent pas… Cellendhyll disposait d’un unique avantage. Perturbées par la frénésie du massacre, les créatures ne sauraient détecter son arrivée.

Le guerrier s’approcha.

Le squazz évita sans effort la fourche de la mère de famille dirigée vers son ventre et lacéra la Rhitan de ses ergots. Avant de pouvoir conclure d’un claquement de mâchoire, le démon fut surpris, bloqué par une formidable étreinte. Un collier de métal serti de gemmes se fixa autour de son cou. Une étincelle se produisit, alors que les pointes de l’artefact violaient sa chair et le squazz ensorcelé s’immobilisa, à présent soumis à la volonté de Cellendhyll.

Cependant, les deux autres étaient toujours libres. Dans le chariot, les gémissements affolés se transformèrent en gargouillis.

Celui-là est occupé. Et l’autre, où est-il ?

Un concentré de haine, de nerfs et de griffes le percuta au flanc, brisant trois de ses côtes sous l’impact. Cellendhyll chuta dans l’herbe, lourdement. Il parvint à brandir son bras devant lui en guise de protection. Courbé sur lui, le squazz frappa d’un revers, ouvrant l’avant-bras du guerrier sur toute la longueur. Cellendhyll bloqua l’irruption de la douleur et se rejeta en arrière d’une roulade inversée.

Le démon cracha et se jeta sur le guerrier. Cellendhyll replia ses jambes pour recevoir le torse squameux de la créature et saisir ses pattes avant. Accompagnant le mouvement, il roula en arrière, profitant de l’élan pour projeter le squazz dans les airs. Le démon-félidé s’écrasa contre un chariot et se retrouva la tête coincée entre les rayons d’une des grosses roues du véhicule. Furieux, il battit des membres, frénétiquement, sans parvenir à les replier suffisamment pour entamer le bois.

Le troisième monstre choisit ce moment pour surgir de son perchoir, barbouillé de lambeaux humains. Dans le campement, aucun Rhitan ne donnait signe de vie. Huit minutes avaient suffi aux squazz pour abattre seize personnes.

Cellendhyll fut saisi d’une colère glacée. Un sourire très particulier prit possession de ses traits, exempt de toute humanité. L’Initié affirma sa prise sur la dague brandie dans sa main gauche et se plongea dans le zen. Il s’élança à la rencontre du squazz.

Dans la lumière bleutée engendrée par la transe du zen, la silhouette du démon se détachait, auréolée d’un éclat orangé. Autour de l’Adhan, la réalité s’était modifiée, comme ralentie.

Ramassé sur lui-même, le démon-félidé parut surpris par cet assaut agressif. Il marqua un temps de latence. Deux pas avant le contact, Cellendhyll feinta à gauche pour s’écarter d’un bond à l’opposé. Porté par le zen, il avait anticipé la réaction du démon-félidé. Déséquilibré par la manœuvre, le squazz vint s’empaler le bas-ventre sur la pointe de la dague sombre de l’Adhan. La lame favorite de Cellendhyll but avidement le sang jaune et liquoreux du démon, rougeoyant de plaisir. Cellendhyll remonta sa main armée, éventrant la créature des Ténèbres de bas en haut. Aucune protection ne pouvait résister à la morsure de l’arme magique.

À cet instant, le dernier démon-félidé réussit à s’extraire des traverses de bois. Sa carapace aspergée du sang rhitan gouttait sur le sol. Les deux doubles rangées de ses crocs appelaient la gorge de Cellendhyll, ses griffes suintantes crissaient d’avance à l’idée de déchiqueter sa chair.

L’Adhan attendit que le squazz amorce son attaque pour s’accroupir. Complètement pris au dépourvu par la manœuvre, le squazz frappa dans le vide. Pas Cellendhyll. Un changement de main, suivi d’une inversion de prise, et sa dague trancha goulûment le muscle fléchisseur du genou de son ennemi. Le squazz s’écroula lentement dans un crissement désespéré. Sur une seule jambe, la créature n’était plus de taille à résister. Porté par le zen, d’un enchaînement de trois estocades, Cellendhyll mit fin à ses jours.

Le combat était terminé. Sans attendre, le guerrier quitta la transe de l’Initié. Son environnement reprit son apparence normale. Cellendhyll resta quelques instants immobile, le temps de repousser la vague de lassitude consécutive à l’emploi du zen.

 

Le combat venait de s’achever. Après ce flot d’émotions perverses, l’ennui tomba soudainement sur Rosh. Profitant de l’absence de Cellendhyll, il remonta sur le tertre pour tenter d’ouvrir le coffre abandonné. Un éclair de feu argenté jaillit d’une rune gravée sur le couvercle, le dissuadant d’aller plus loin. Dépité, le rouquin revint au spectacle en soufflant sur sa main. À présent qu’il avait épongé son désir, il ne savait que faire. Il fut tenté de tirer quelques bouffées de sa houka.

Non. Rosh voyait maintenant l’Adhan remonter la pente dans sa direction, le bras droit en écharpe. Le gauche soutenant son flanc. Toujours ouvert, le portail du Chaos crépitait sourdement.

Rosh se demanda s’il n’allait pas l’emprunter pour s’esquiver. Il avait peut-être un peu exagéré avec les squazz. Mais se retrouver face à Morion, après ce qui venait de se passer… Le rouquin mourait d’envie de se rallumer une pipe. Soudain, il se demandait si son manteau de protection serait suffisant. Comment allait-il se protéger de la colère du guerrier adhan ? Avec le poignard sinueux qui reposait contre son flanc, évidemment empoisonné, ou en utilisant ses pouvoirs magiques ?

L’habileté de Rosh lame au poing était prouvée. Cependant, mieux valait encore se fier à son Art, plus approprié en la circonstance. Il venait de voir le Maraudeur éliminer trois squazz avec sa dague pour seule arme.

Si Cellendhyll esquissait le moindre geste hostile, Rosh lui balancerait une bonne décharge de mana. Ça devrait le calmer, le guerrier ! Et après, Rosh pourrait s’occuper sérieusement de lui… Il en rêvait depuis leur dernière mission commune, au terme de laquelle l’Adhan lui avait méchamment brisé la main droite.

Cellendhyll était à présent à moins de dix pas, suivi du dernier squazz rendu inoffensif, sautillant placidement sur ses traces. En voyant son expression, Rosh Melfynn glapit :

— N’avance plus, Cellendhyll ! s’écria le rouquin, en songeant qu’il aurait dû s’octroyer une autre pipe.

— Ne t’énerve pas, Rosh. Tu sais comme moi que je te méprise mais tu sais également que je ne peux pas te tuer. Mais cela ne change rien à notre affaire. Alors inutile de perdre notre temps à nous quereller. Morion nous a confié une mission, le temps nous est compté.

Rosh avait trop envie de le croire. Les paroles du guerrier sonnaient juste. Celui-ci avança encore de quelques pas, exposant son bras déchiré. Rosh vit que la blessure était grave.

— La moindre des choses est de me soigner. C’est le moins que tu puisses faire pour réparer tes fautes !

— Tu ne me feras rien ? s’étonna le rejeton de la maison Melfynn. Tu le jures sur le Chaos ?

Par le Cornu, il allait s’en sortir !

— Si cela peut t’agréer, répondit Cellendhyll en avançant toujours, le sourire aux lèvres. Je jure sur le Chaos… de te trancher la gorge si tu ne m’obéis pas !

Le guerrier adhan parcourut les derniers pas qui les séparaient d’un bond incroyablement rapide, se plaquant contre Rosh. Il appliqua sa dague noire contre le bouclier protecteur du rouquin, au niveau du nombril.

— Un mot… Tu prononces un mot et je t’embroche. Ton écran ne suffira pas. Tu vois, avec ma Belle de Mort, éprouvée contre n’importe quelle magie, si j’enfonce doucement, sans à-coup, comme cela… Tu sens cette pression ? Ton bouclier semble céder. Tiens, il se déchire. Voici quelque chose de mou. Ah, mais, serait-ce ta bedaine ? Rosh, quel volume ! Allez, annule ton sort de protection. Tu gaspilles ton mana.

Rosh sentait parfaitement la piqûre de la dague contre son ventre, à travers l’écran magique.

— Tu n’oseras pas… Morion ne le permettrait pas.

— Ah, Morion… ! Tu comprends, mon bon Rosh, ce qui importe à notre seigneur Morion, c’est de voir la mission réussir. Il se moque des incapables dans ton genre. Avec ta bourde de ce soir, je ne donne pas cher de ta peau à la cour du Chaos où tu prétends si souvent paraître. (La dague s’enfonça d’un demi-pouce dans sa chair alors que l’Adhan poursuivait :) Je n’ai pas besoin de ta misérable et puante carcasse pour accomplir ma tâche. Alors pour la dernière fois, écoute bien : Ou tu me soignes tout de suite, et après tu pourras toujours tenter de te racheter auprès de Morion, ou je t’éventre comme le squazz, tout à l’heure. J’avoue que ma dague et moi, on penche pour la deuxième option. Mais je m’en voudrais de t’influencer…

C’est en voyant le sourire de Cellendhyll que Rosh capitula. Il s’en souvenait de ce sourire, la fois où le guerrier lui avait cassé la main. Le rouquin supprima son bouclier, et, sans attendre, traça lentement les runes de soin adéquates.

Le sang cessa de s’écouler, la plaie ne tarda pas à se refermer, les côtes à se ressouder. Une raideur certaine demeurait, elle passerait dans la journée. Quelle ironie que le méprisable Rosh se montre, à son grand dam, plus capable d’user de magie curative, que de maîtriser celle qui lui permettrait de concrétiser ses penchants maudits !

Cellendhyll rengaina son arme, tapota gentiment l’épaule de Rosh et le récompensa d’un franc coup de tête au visage, agrémenté d’un coup de pied retourné. Projeté dans un buisson, Rosh s’effondra, le nez fracturé, un œuf de pigeon en train de bourgeonner sur la tempe.

Le guerrier jeta un rapide coup d’œil au squazz. La créature continuait de ronger un avant-bras bien entamé, prélevé dans le campement dévasté. Par des ordres précis, Cellendhyll l’envoya chercher les dépouilles de ses deux congénères. Le squazz hocha la tête et retourna au campement rhitan en agitant sa truffe baveuse.

Cellendhyll reporta ensuite son attention sur Rosh le temps de le dépouiller de ses affaires, prenant un plaisir particulier à le dévêtir, à briser sa foutue pipe et à détruire sa drogue. Il traîna ensuite le corps inanimé du rouquin jusque devant le portail, et apposa sa paume sur le dessus du coffre. Invoquant l’image de Morion, il annula le sort de garde.

Du coffre ouvert, il préleva un rouleau de corde pour saucissonner Rosh bien serré. Toujours inconscient, le rouquin avait une vilaine mine avec son nez de travers. Un réveil difficile en perspective. Cellendhyll fit un ballot des possessions de Rosh, qu’il jeta dans le coffre avec les deux colliers d’asservissement désormais inutiles.

Il jugea que les morts ne seraient pas découverts avant plusieurs jours, le lieu de son arrivée ayant été choisi pour son côté isolé. Et pour ce qu’il en savait, les Rhitans étaient habituellement méprisés des autres races humaines. Leur disparition n’intéresserait pas grand-monde.

Le guerrier pouvait véritablement commencer sa mission, comme il aurait normalement pu le faire sans l’intervention de cette fiente de Rosh !

Il commença par les armes. Du coffre, il préleva une grande pochette de cuir gras roulée sur elle-même, l’étala devant lui, et se lança dans un choix minutieux parmi l’éventail proposé. Les lames sélectionnées furent posées sur une couverture à l’écart. Une série forgée en acier de bonne trempe, sans qualité magique particulière. La discrétion s’imposait et Cellendhyll n’avait aucun penchant pour la magie. Déjà, avec sa dague sombre sur lui… Toutefois, cette arme unique, il ne s’en séparerait pour rien au monde.

Vint le tour des vêtements. Cellendhyll troqua son uniforme sali et déchiré contre une tenue offrant protection contre les intempéries, confort et anonymat : une tunique doublée, à manches longues vert sapin, un pantalon de cuir brun fermé par une grosse ceinture à boucle argent – sa seule coquetterie – , un épais gilet en peau de griffon ; un manteau de pluie à capuche, d’une couleur qui pouvait passer tour à tour pour du vert ou du brun, selon l’éclairage. Enfin, des bottes de cuir souple, montant au genou, et une écharpe sombre complétaient cette sobre tenue, portée par la plupart des mercenaires itinérants. Aucun des vêtements n’était neuf, ce qui lui éviterait de se faire remarquer sur le territoire qu’il allait fouler.

Alors qu’il fourrait le reste de son équipement dans un sac à dos, le squazz vint déposer à ses pieds la dépouille d’un de ses congénères. Quêtant l’approbation de son tout récent maître, il repartit chercher l’autre cadavre.

Cellendhyll s’arma consciencieusement, répartissant diverses lames à divers endroits de sa personne. Son épée droite à double tranchant dans un fourreau d’épaule, sa Belle de Mort dans sa botte. Il préférait se concentrer sur les préparatifs plutôt que sur le repas du squazz qui s’était attaqué à un reste de cuisse humaine. Au moins ne craignait-il pas de faire de mauvais rêves au sujet du massacre des Rhitans.
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